DEM.  L'INGUET 

s Mm 

A L’EMPEREUR 
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J 

Sur  la  RÉVOLUTION  du  Brabant, 

& du  refie  des  Pays-Bas. 

Que  deviendrez-vous , fi  le  Peuple  rompt  une  fois  le 
frein  dont  en  ce  moment  vous  lui  enfanglantez  la  bouche? 

(Lettre  du  même,  au  Comte  de  Trauttmanfdorff,  du  premier 
Août  lyS^. 


LETTRE 


A BRUXELLES, 

^ 'I 

DE  l’imprimerie  DE  L’ AUTEUR, 
Et  fc  trouve 

Chez  Lemaire  , Libraire , rue  de  V Impératricè» 
M.  D C C.  X cT'  ' 


A SA  MAJESTÉ 

L’EMPEREUR  ET  ROI. 

Bruxelles , ce  22  Décembre 

Si  ce  recueil  (l)  vous  parvient.  Prince  infor- 
tuné^ dont  ma  bouche,  ma  plume,  et  mon  cœur 
ont  tant  de  fois , et  fi  fincérement  fait  leloge  , 
vous  y verrez  ce  que  je  penfois , ce  que  je  fe/z- 
cois  encore  ppur  Votre  Majeflé  en  Septembre  der- 
nier; vous  jugerez  de  ce  que  je  dois  penfer,  et 
fentir  aujourd'hui  : vous  jugerez  s’il  peut  exiger 
pour  moi  une  feule  raifon  de  me  détacher  d’une 
révolution  à laquelle  je  fuis  redevable  de  l’hon- 
neur et  de  la  vie. 

Ne  me  reprochez  point  de  changer  avec  la  for- 
tune : je  vous  ai  fait  ferment  de  fidélité^  et  je  l’ai 
tenu  avec  le  plus  rigoureux  fcrupule  : mais  je 
ne  l’ai  point  fait  à vos  Minières  ; je  ne  l’ai  point 
fait  à la  perverfité,  à la  corruption,  au  defpo- 

[i]  Celui  de  mes  Lettres  au  Comte  de  Trauttmanfdorff , & 
dema  correfpondanceavec  ceMini%,  en  1788,  & 1789, 
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tifme  fans  bornes,  comme  fans  pitié,  et  heiiren- 
fement  fans  lumières,  de  cinq  oii  lix  miférables 
intriguans  qui  depuis  trois  ans,  pour  notre  mal- 
heur, et  pour  le  votre,  avoient  fiirpris  votre  con- 
fiance ; je  ne  l’ai  point  fait  à cette  confédéra- 
, tion  dont  les  crimes  accumulés  ont  enfin  réduit  le 
plus  fournis  des  peuples , le  plus  patient  des  peu- 
plés 5 le  plus  généreux  des  peuples , à fecouer  un 
joug  devenu  en  tout  fens  intolérable, 

Affocié  par  ce  ferment  même  aux  droits  d’im 
contrat  garanti  par  les  vôtres,  je  n’ai  point  juré 
de  lier  mon  fort  à celui  de  ces  lâches  qui  vous 
ont  pouffé  à les  enfreindre , de  ces  traîtres  envers 
leur  Prince  et  leur  Patrie , qui  abufant  fam  pudeur 
de  la  confiance  et  du  pouvoir  de  l’un,  ont  travaillé 
fans  remords  à garotter , à écrafer  l’autre. 

Jufqu’aii  l8  Odobre  1789  ce  n’eft  que  par  un 
filence  douloureux  que  j’ai  laiffé  entrevoir  en  pu- 
blic ce  que  je  pénfois  de  leurs  opérations  tantôt 
injuffes,  tantôt  abfurdes,  et  toujours  violentes, 
toujours  tyranniques*  Mais  d’après  vos  invitations 
imprimées^  d’après  la  permiffion  particulière  illi- 
mitée. que  vous  m’aviez  donnée  en  perfonne,  j’ai 
cru  pouvoir,  j’ai  cru  devoir  faire  à votre  repré- 
fentant  immédiat,  à vous  même,  des  obfervations 
fecretes , mefurées , avec  une  franchife  fondée  fur 
la  fécurité  que  m’infpiroient  vos  vertus;  avec  un 


zèle  juftifîé  par  ramoiir  de  la  vérité , et  par  mon 
attachement  à un  pays  auquel  vous  m’aviez  in- 
corporé. 

Ce  que  Votre  Majefté  en  a penfé,  je  l’ignore  : 
la  fureur  que  vos  Agens  en  ont  conçue^  je  ne  la 
connois  que  trop  ; et  elle  a été  auffi  adroite 
qu’implacable.  Le  fcandale  de  ma  détention  le  l8 
Octobre , ajoutée  à tant  d’autres  détentions , et 
en  quelque  forte  artillement  incorporée  avec  celles 
qui  fembloient  avoir  pour  prétexte  les  difpofitions 
d’une  révolte , n’a  été  que  le  dernier  a£le  de  leurs 
complots  contre  moi.  Avant  que  de  me  préfenter 
à Vimnc,  à X Europe,  comme  un  confpirateur  ennemi 
du  Gouvernement,  iis  me  décrioient  ici  depuis  long- 
tems  , comme  un  vil  gagifie  du  Gouvernement , 
comme  un  penjîonnaire  de  Votre  Majefté  (l).  Après 
m’avoir  ainli  rendu  ftifpeél  au  Peuple,  et  odieux 
au  Souverain;  après  m’avoir  détri  du  double  op- 
probre d’une  bafleffe  mercénaire,  et  d’une  ingra- 
titude inexcufable , ils  fe  flattoient  de  fe  débaralTer 
de  moi  fans  aucun  obftacle,  puifque  dans  cette 
erreur  commune , quoique  contradidoire , le  peii- 


[i]  On  verra  dans  ma  correfpondance  avec  le  Comte 
de  Trauttmanfdorff y la  preuve  que  cette  calomnie  fi  répan- 
du, fl  accréditée,  même  en  France , &.  qui  my  a fait  tant 
d’ennemis , efl  venue  du  Gouvernement  d’ici. 
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pie  devoit  m’abhorrer  comme  huteur  de  fes  ty- 
rans, et  le  Prince  me  profcrire  comme  un  défe* 
îeur  doublement  coupable. 

Après  l’exécution  autant  qu’il  a été  en  eux  de 
ce  complot;  après  Finutilité  des  plaintes  que  je 
vous  en  ai  portées  le  premier  Novembre,  qu’ai 
|e  pu,  qu’ai-je  dû  faire,  finon  ce  que  je  fais?  N’ed- 
cepas  à l’avenir  pour  mon  cœur  une  nécelîité,  un 
devoir , d’abjurer  le  fervice  des  Rois , auxquels  je 
n’en  ai  cependant  jamais  rendus  dont  j’aie  à rou- 
gir, dont  je  ne  fois  prêt  à rendre  un  compte,  à 
foutenir  un  examen  juridique;  de  confacrer  foit 
ici,  foit  enFranUy  à la  Patrie^  qui  heureufement 
dans  ces  deux  belles  contrées  n’efl:  plus  un  mot 
vuide  de  fens,  les  redes  d’une  vie  fur  laquelle  tou- 
tes les  efpèces  de  defpotifme  fans  exception  n’ont 
ceffé  d’exercer  leurs  fureurs  : enfin  de  vouer  pour  le 
refie  de  fon  exifience  à Votre  Majefié  fes  regrets, 
à la  Liberté  fon  hommage  et  fes  fecours  ? 

Vos  Courtifans,  Sire,  nous  donnent  aujour- 
d’hui le  nom  de  Rebelles , mais  à qui  convient-il 
réellement?  A vos  Minifires  : ces  provinces  n’en 
ont  point  produit  d’autres  : dans  tout  pays  oii  il 
y a des  Loix  reconnues  les  révoltés,  les  feuls 
révoltés  font  ceux  qui  les  violent. 

Ce  mot,  Prince  abufé,  juge  fans  retour  la  caufe 
entre  vous,  et  vos  andens  fujets;  et  quand  ils 
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îl’aiiroieilt  pas  en  leur  faveur  ce  titre  inçiperfcrip» 
tible,  ce  fondement  de  tous  les  Codes  Politiques  , 
la  fciffion  irrévocable  à laquelle  ils  fe  font  décidés 
quand  il  n’y  a plus  eu  pour  eux  d’autre  moyen  de 
falut,  fe  trouveroit  autorifée,  confacrée  par  votre 
propre  aveu,  ou  du  moins  par  le  confentement 
folemnel  de  vos  repréfentans. 

Vous  a-t-on  inllruit  qu’en  Janvier  dernier  quand 
votre  Minière  montroit , fefoit  lire  publiquement 
ici  des  dépêches  qu’il  difoit  de.  Vous,  oülaréfoîu- 
tion  àe  faire  croître.  V herbe  dans  les  ruts  de  Bruxelles, 
de  faire  un  dcfert  de  ce  pays  le  plus  peuplé  de 
ï Europe  étoit  énoncée  en  toutes  lettres , il  ajoutoit 
« Voilà  votre  arrêt;  Jî  vous  ave^  des  forces  pour  ré- 
» fîfler  déploj  er-ks  ; autrement  tombez  à genoux  , 
» et  demandez  grâce  Ce  propos  je  l’ai  entendu , 
MOI,  et  mille  autres  témoins  peuvent  le  certifier. 
Il  a été  tenu  aux  Etats;  il  l’a  été  à tous  les  par- 
ticuliers qui  ont  voulu  l’entendre. 

Vos  forces  étoient' afiemblées;  il  a fallu  dutems 
pour  réunir  celles  du  Peuple  : mais  au  moment 
de  cette  réunion  il  a été  votre  égal , et  après  un 
choc  heureux,  votre  fupérieur.  Puifque  l’on  avoit 
ternis  de  votre  part  fes  droits  et  les  vôtres  à l’ar- 
' bitrage  de  la  force,  il  n’y  avoit  plus  entre  lui  et 
vous  d’autre  arbitre  que  la  vidoire. 
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Et  en  Juin  dernier  au  moment  même  où  l’on 
fefoit  en  votre  nom  de  cette  fupériorité  li  peu  du- 
rable, un  11  criminel  abus;  où  l’on  vous  flattoit 
de  voir  évanouir  à un  mot"  de  votre  bouche  ces 
antiques  monumens  de  la  loyauté  mutuelle  des 
Princes  et  des  Peuples  dans  ces  contrées,  ces 
garans  refpedifs  de  la  folidité  conditionnelle  du 
trône,  et  de  la  foumifîion  raifonnée  des  fiijets,  on 
vous  fefoit  dire,  on  imprimoit  en  votre  nom,  que 
yom  vous  étki  vu  forcé  de  REPRENDRE  dans  toute 
fa  plénitude^  votre  autorité  Souveraine  [l];  comme 
-.s’il  exiiîoit  un  module  original,  primitif,  et  com- 
mun ^ Autorité^  fur  lequel  chaque  Prince  à fon  gré 
pût  aller  réformer,  amplifier  fa  couronne;  comme 
fi  l’on  pouvoit  reprendre  fans  avoir  perdu,  et  par 
conféquent  fans  avoir  poffédé  ; comme  fi  le  Sou- 
verain qui  s’arroge  tout  d’un  coup  fans  autre  titre 
que  fes  bayonmms  un  dégré  de  pouvoir  quil  navoit 
pas^  étoit  autre  chofe  qu’un  ufurpateur,  et  un 
ufurpateur  indiferet  autant  que  criminel. 

Les  miféirables  feribes  qui  vous  fefoient  tenir  ce 
langage  abfiirde  ne  voyoient  donc  pas  que  la  feule 
réponfe  du  peuple  devoir  être  aufii  de  reprendre  la 
plénitude  de  fa  liberté  ; avec  cette  différence  que 
cette  réintégration  de  fa  part  étoit  aufii  raifonna- 
bîe  que  légitime , parce  que  la  liberté  des  peuples 


[i]  Refait  du  20  Juin  1789. 
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n eft  pas  en  jujrice^Qt  en  droit,  une  chimère  comme 
la  toute puiffanu  des  Rois;  parceqiie  dans  un  pays 
fur-tout  ôii  il  exide  un  contrat  primitif  entre  le 
Chef  de  l'Etat,  & fes  Membres , fl  le  premier  a Tim- 
prudence  d’annuller  ce  lien  commun  , de  s’en  dé- 
clarer affranchi , ce  n’efl:  pas  fon  pouvoir  qu’il  ac- 
croît; c’efl  Xindépendance  de  l’autre  partie  contrac- 
tante qu’il  opère.  ^ 

Dans  la  vente  d’une  maifon  flipulée  payable  à 
terme  fixe,  la  déclaration  de  l’acquéreur  qu’il 
entend  ne  rien  payer , qu’il  annulle  le  contrat,  lui  don- 
neroit-elle  un  droit  quelconque  fur  l’immeuble? 
Lui  en  donneroit-elle  un  de  plus  ? Lui  donneroit- 
elle  celui  de  le  reprendre  avec  .toute  la  plénitude  de 
la  PROPRIÉTÉ  ? Ceft  là  pourtant  exaûement  ce 
que  votre  Conjeil  Royal  vous  a fait  dire  le  20 
Juin,  après  vous  l’avoir  fait  faire  le  l8.  C’efl  par 
cette  abjuration  des  idées  les  plus  vulgaires  de  la 
logique , et  de  la  juftice  civile , qu’il  a prétendu 
couvrir  l’infraélion  des  droits  politiques  les  plus 
folemnels,  et  les  plus  facrés. 

Ah!  Prince,  efl-ce  pour  pouvoir  impunément 
et  fruélueufement  raifonner  ainfi , que  vos  agens 
en  multipliant  ici  tant  de  violences  contre  tous  les 
Corps , ont  fur-tout  tâché  de  dénaturer , de  fub- 
jugiier  celui  dont  la  deflination  fpéciaîe  étoit  d’ap- 
prendre à raifonner  ? Cet  affçrviffement  d’une  cèlé- 
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bre  Unlvtrfitè,  cet  enfeignement  unîqm,  de  l’adop- 
tion duquel  on  a fait  en  votre  nom  un  fi  grand 
objet  pobtique,  dont  on  a eflayé  de  confolider 
letabüfiement  par  de  fi.  prodigieufes  dépenfes , 
par  de  fi  inconcevables  efforts,  avoit-il  pour  but 
dy  naturalifer,  de  faire  par  là  provigner  dans 
ces  Provinces  une  femblable  logique? 

Et  que  penfer  quand  on  la  rapproche  de  celle 
d’un  autre  Edit,  époque,  et  fource  de  tous  nos 
troubles , de  èe  fameux  Edit  d^s  Capitaines  de  Cer- 
cks?  On  y lifoit  en  propres  termes  qu’il  falloir 
obéir  à ces  vifirs  délégués , comme  fi  leurs  Ordres 
étaient  émanés  de  Votre  Majejîé , et  même  QUAND 
ILS  PAEOITROIENT  EXCEDER  LES  BORNES  DE 
LEUR  AUTORITÉ? 

Peut-être  y a-t-il  eu  des  Souverains  capables 
de  defirer  que  les  pouvoirs  de  leurs  mandataires 
jouiffent  de  cette  dangereufe  extenfion  : mais  juf- 
ques-là  il  ny  en  avoir  point  eu  qui  euffent  ofé 
1 avouer , bien  moins  qui  fe  fuffent  oubliés  au 
point  d’en  faire  une  Loi  ; une  loi  de  la  néceflîté 
d obéir  a trois  cens  lieues  de  vous,  à des  fubalter- 
nes , avec  une  plénitude  de  loumiffion  que  vous 
auriez  rougi  d’exiger  pour  vous  même  ! Car  enfin 
quelque  idee  que  vous  ayez  de  votre  pouvoir, 
c eft  ce  pouvoir  que  vous  prétendez  exercer,  et 
non  pas  u qui  m excède.  Us  bornes. 


î 
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Si  cette  pîirafe  vraiment  effrayante,  fi  cette 
éruption  du  plus  extravagant  defpotifine  n’efi  qiùiîi 
vice  de  rédaéïion,  quelle  étoit  donc  l’incapacité 
de  CQsfefeurs?  Et  fi  par  une  ligne  ainfi  gliflee  dans  une 
pièce  fur  laquelle  ils  fe  flattoient  que  la  pleine  au- 
torité dont  ils  difpofoient,  préviendroit  les  ré- 
flexions , ou  du  moins  étoufferoit  les  murmures, 
ils  fe  flattoient  aufli  de  s’afîiirer  en  effet  un  pou- 
voir fans  bornes^  quelle  étoit  donc  leur  peryerfiîé?  (l) 

(i)  Dans  les  deux  cas  il  y a voit  une  excefîive  maî- 
adreffe  , mais  comment  croire  qu’elle  ne  fut  pas  réfléchie; 
que  cette  pièce  qui  prefcrivoit  légalement  à tout  un  pays 
Un  efclavage  illimité,  ne  fut  pas  le  premier  chaînon  du 
fyflême  dont  les  opérations  du  i8  Juin  ont  été  le  compjéj  j 
ment  ; quand  on  voit  combien  le  Gouvernement  a eu  de 
peine  à y renoncer  , à la  defavouer? 

Au  moment  oîi  elle  parut , avant  même  que  la  clameur 
publique  & l’indignation  univerfelle  l’euffent  profcrite , j’a- 
vois  fait,  & au  chef  immédiat,  & aux  principaux  mem- 
bres de  l’Adminiflration , & au  Baron  de  Martini , autre 
Légiflateur  de  la  même  force,  venu  ici  en  pofte  pour  y met- 
tre vite  , vite , en  ordre  la  Jurifprudence  , & retourné  de 
même , fans  avoir  opéré  autre  chofe . que  le  plus  affreux 
defordre,  je  leur  avois  fait  les  plus  vives  inflances  pour  les 
engager  à révoquer  cette  difpofition;  je  leur  avois  déclaré 
que  fi  elle  fubfiftoit  je  ne  reflerois  pas  ici  24  heures  ; 
j’avois  donné,  & motivé  par  écrit  cette  déclaration.  C’eft 
une  des  pièces  volées  dans  mon  **  cabinet , à l’époque  du 
îS  Oéfobre  1789. 


Et  cependant  la  deftinée  de  ces  malheureufes 
Provinces  a continué  de  leur  être  foumife  ; ils 
ont  continué  dy  regner,  d’y  cmamr  des  loix^  di- 
foient-ils  dans  leur  ffile  inepte , et  barbare;  d’y 
contrarier  évidemment  vos  intentions , û vos  or- 
dres direéls  comme  je  le  crois,  ne  preferivoient  pas 
une  rigueur  dedrudive  et  aveugle;  ou  de  calom- 
nier le  peuple^  et  de  vous  tromper  avec  une 
bien  inconcevable  audace,  s’ils  étoient  parvenus 
a vous  faire  adopter  leurs  plans  d’une  ufurpation 
folie  à la  fois  et  meurtrière,  et  tous  ces  monu- 
mens  d un  délire  atroce  qui  fe  font  fi  prodigieu-  • 
fement  multiplies  tantôt  fous  le  grand  fed^  tantôt 
fous  h cachet  fecret, 

A ces  derniers  mots  qui  m’ont  toujours  fait  fré- 
mir en  lifant  les  pièces  dont  ils  fembloient  être  le 
paffeport,  que  V.  M.  me  pardonne  une  réflexion 
préfentée  plufieurs  fois  verbalement  à fon  Miniflre/ 
réflexion  qu’il  a dédaignée  mais  à laquelle  les  cir- 
conftances  peuvent  donner  quelque  poids.  Elle 
peut  devenir  utile  pour  vous-même , et  fur-tout 
pour  les  fujets  éloignés  que  la  Providence  vous 
laiflè  encore,  fi  les  malheureux  ufages  de  votre 
Cour  les  foumettent  au  même  régime,  s’il  exifte 
contre  eux  dans  la  Chancellerie  des  Confeils  Royaux 
auxquels  ils  font  livrés,  un  pareil  infiniment  de 
tyrannie. 


Ce  qu’on  entendoit  ici  par  le  Cacha  fecret , par  le 
grand  fcel^  je  l’ignore  : ce  que  je  fais  c’eft  qu’à  labrî 
de  cette  empreinte  fiinefte  on  publioit  journellement 
des  Edits  y des  Déclarations^  des  Refcrits  fous  la  date 
de  Bruxelles^  et  oii  V.  M.  parloit  comme  préfmtc  fur 
îes  lieux.  Cet  énoncé  étant  évidemment  un  faux 
matériel,  un  faux  notoire,  de  femblables  Ordon- 
nances pouvoient-elles  lier  les  Peuples  ? Eft-ce 
donc  à ce  feef  à ce  cacha  qu’ils  a voient  fait  fer- 
ment ? Les  réduire  à voir  dans  cette  image  mif- 
térieufe  et  muette,  V.  M.  parlant,  agiffant,  repre- 
nant wnQ  plénitude  £ autorité  deftinée  à ne  leur  plus 
îaiffer  de  reffources  contre  la  plénitude  du  defpo- 
tifme,  n’étoit-ce  pas  les  braver,  leur  montrer  urr 
mépris  outrageux  autant  que  tyrannique?  N’étoit- 
ce  pas  leur  annoncer  que  le  Souverain  titulaire  ne 
i’étoit  en  effet  que  de  nom  ; que  dédaignant  de 
les  gouverner  lui -même  il  les  abandonnoit  réelle- 
ment à une  Adminiftration  étrangère? 

Sans  doute  par-tout  ou  Ton  a des  Princes  tout 
ce  qui  fe  publie  en  leur  nom  n’émane  pas  fou- 
jours  direftement  d’eux;  c’efl;  bien  moins  aux  ré- 
fultats  de  leur  volonté  propre,  qu’à  ceux  des  dé- 
libérations de  leurs  confeils,  ou  des  infinuations 
de  leurs  Minières  que  s’appofe  ce  fceau  refpeda- 
ble;  cet  ufage,  ou  plutôt  cette  néceffité  peut  pro- 
duire autant  de  bien  que  de  mal. 


( H) 

Maïs  en  exigeant  'le  refpea,  lobèiffance  pour 
des  pièces  qui  ne  les  méritent  qu  autant  qu  elles 
font  en  effet  approuvées  , adoptées  par  le  Prince 
réputé  préfent^  on  n infulte  pas  les  fujets  au  point 
dy  joindre  laveu,  et  la  preuve  phyfique  de  fou 
abfence.  De  cela  feul  qu  on  vous  fefoit  parler  où 
' Vous  n etiez  pas , ou  il  éîoit  impofîible  que  vous 
fuffiez,  ne  réfuîtoit-il  pas  que  ce  netoit  point  vo- 
tre voix  que  nous  entendions?  Dès-lors  le  peuple 
avoit-il  tort  de  s’obdiner  à foutenir  que  vous 
n entendiez  pas  non  plus  la  benne;  que  tout 
rapport  étoit  intercepté  de  vous  à lui? 

Et  Fexiftence  de  cette  manoeuvre  ne  fut-elle 
pas  démontrée  quand  on  ola  en  votre  nom  re- 
nouvelîer  l’ancienne  ordonnance,  c’effà-dire  l’an- 
cienne iniquité  qui  interdifoit  à ce  malheureux 
peuple  la  faculté  non-feulement  de  s’adreffer  di- 
reâ:ement  à vous,  de  vous  faire  aucune  remon- 
trance ; mais  même  de  fe  concerter  avec  les  au- 
tres membres  des  Etats , fes  Collègues  ; quand  on 
défendit  à fes  interprètes  légaux , aux  Chefs , aux 
Doyens  des  Communautés,  conjlïtutionnellement  char- 
gés de  le  repréfénter,  de  sajjhnhkr^  de  rien  dire  ^ 
de  rien  pènfer  même  par  d’autres  organes  que  ceux 
de  fes  Bourguemejlres  & Echevins  ; c’eft-à-dire  par 
ceux  des  efclaves  du  Gouvernement , et  des  agens 
intermédiaires  du  cachet  fecret?^ 
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UHifloire  a confervé  le  trait  de  îa  Botte  de 
Charles  XII,  Ce  Don  Quichotte  couronné  menaça , 
dit-on,  les  fénateurs  de  fon  pays  qui  vouloient 
fuppléer  à fa  longue  abfence , de  leur  envoyer  ce 
guide  muet  pour  prélider  à leurs  délibérations  : 
mais  il  s en  tint  a la  menace  \ la  Suède  n’eut  pas 
la  honte  de  voir  paroître  de  Loi  munie  de  cet 
étrange  fceaii  : mais  ici  le  Cachet  fecret^  le  grand 
Scel  étoient  fans  ceiTe  en  adivité.  Jufqu’au  mo» 
ment  ou  ils  ont  difparii.avec  leurs  mobiles  ces  tim- 
bres impofteurs  n’ont  ceffé  d’inonder  nos  Provin- 
ces de  leurs  redoutables  prodiicHons. 

Et  lis  avoient  encore  un  fupplément  moins  odieux 
en  apparence , mais  non  moins  funefle  en  eil’et , 
non  moins  favorable  au  defpotifme,  non  moins 
fubordonné  au  caprice  des  fubalternes  qui  regnoient 
ici  ; c’étoient  des  ordres  éventuels.  Ced:  d’après  ces 
ordres  éventuels  que  les  Etats  ONT  ÉTÉ  aauelle- 
ment  CASSÉS  le  i8  Juin,  et  les  droits  de  la  Na^^ 
non  ENTIÈRE  annéantis,  quoique  le  prétendu  délit 
que  Ion  fembloit  vouloir  punir  ne  pût  être  im- 
puté qu’aux  deux  premiers  ordres ^ qui  apurement  ne 
formoient  pas  la  Nation. 

Ced  d après  des  ordres  éventuels  que  le  Confeil 
deLfubant  a été  le  même  jour  affalîîné,  et  avec  la 
même  pompe , celle  des  bayonnettes , au  même 
titre,  celui  des  bayonnettes  j c’ell  d’après  des  or- 


dres.  cvmtuds  Confeil  étranger,  odieux  en 

îiii-même,  a été  fubrogé  de  force  à la  Magiftrature 
Nationale  ^ ÏQ  mèmQ  Edit  où  Votre  Ma jefté 
promettoit  de  nouveau  de  refpeder  tous  les  anciens 
droits  de  liberté , de  propriété  inviduelles  ; de  laijjer  ju^ 
' ger  chacun  par  fon  juge  compétent  ; et  où  pour  com- 
ble d’inconféquence  on  lui  refer  voit  k droit  de 
faire  juger  PAR  QUI  ELLE  JUGEROIT  A PROPOS, 
tous  ceux  qui  avoient  été  impliqués  dans  les  trou- 
bles précédens;  ceux  de  1787,  authentiquement, 
folemnellement  pardonnés. 

Et  ces  ordres  éventuels  étoient  datés  de  ûx  mois 
avant  leur  exécution!  et  c’étoit  à de  femblables pro’ 
vifoires  qii’étoit  fournis  le  fort  définitif  de  tout  un 
peuple!  c'étoit  de  l’interprétation  arbitraire  qu’ils 
pouvoient  recevoir  que  dépendoit  la  Conftitution 
jurée  d’une  grande  Nation!  Ce  lacet  préparé  dès 
Janvier  pour  l’étrangler  étoit  refté  fous  le  Cachet  fecret 
jufqu’en  Juin;  jufqu’au  moment  où  l’envie  pren- 
droit  à fes  bourreaux  de  le  ferrer,  où  ils  croiroient 
pouvoir  fe  donner  ce  plaifir  avec  moins  d’obfia- 
cle,  et  de  danger.  L’économie  de  vos  Bureaux  de 
Vienne  avoif  été  jufqu’à  ne  pas  vouloir  faire  la 
dépenfe,dun  nouvel  infiniment.  Entre  le  7 Jan- 
vier et  le  18  Juin,  notre  exjfience  morale,  poli- 
tique, l’imiverfalité  de  nos  droits  en  tout  genre 
avoient  été  foumifes  à des  Crumpipen^  à des  Reufs^  qui 

pouv6ient  à chaque  minute  en  éventuellement. 

Hélas  l 


( î7  ) 

Hélas  ! Sire  , au  lieu  d’abandonner  à trois  cens 
lieues  de  diftance,  à de  pareilles  mains,  une  au- 
torité qui  en  efFet  excédait  toutes  les  bornes , que 
n’êtes-vous  donc  venu  vous-même,  comme  je  vous 
en  ai  prelTé  vingt  fois,  dans  des  Lettres,  dans  des 
Mémoires  qu’on  n’a  pas  fans  doute  laifle  parvenir 
jufqu’à  vous. 

, Que  n’êtes  vous  venu  dès  1787,  aux  premiers 
orages  que  produifit  ce  fiftême  novateur  et  fii- 
nefte,  dont  l’abandon  fincère  vous  auroit  affuré 
pour  jamais  tous  les  cœurs,  de  l’invention  duquel 
le  peuple  étoit  fi  difpofé  à '^vous  abfoudre,  et 
qu’il  vous  auroit  fi  volontiers  pardonné  d’avoir 
adopté!  Que  n’avez  vous  donné  alors  la  préfé- 
rence aux  plus  belles  Provinces  de  l'Europe,  aux 
plus  intéreflantes  pour  vous,  fur  je  ne  fais  quel 
coin  ât  ïJfie,  ignoré,  inutile,  fur- tout  pour  vous; 
caufe  aujourd’hui  d’une  guerre  cruelle,  ruineufé 
où  vous  êtes  entré,  où  jamais  vos  acquifitions 
n’égaleront  vos  pertes  ; célèbre  autrefois  dans  les 
fables,  mais  célèbre  uniquement  par  des  facrifî- 
ces  de  fang  humain. 

Que  n’êtes  vous  venu  du  moins  dans  les  pre- 
miers mois  de  cette  année,  quand  des  meurtriers 
en  uniforme  ont  commencé  à réalifer  ici  de  ces 
horribles  facrifices,  fans  avoir  pour  excufe,  comme 
les  prêtres  de  la  Tauride,  le  préjugé,  l’habitude, 
le  fanatifme  religieux  ; en  prenant  pour  viOimes  v 
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non  pas  comme  ces  pontifes  fiiperftitieiix  des  étrangers 
fans  liaifons  avec  eux,  mais  leurs  concitoyens, 
leurs  amis,  leiirsj freres  ! Quen’êtes  vous  venu  au 
moins  à cette  époque  où  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  cette  Province  des  Bourgeois  défarmés, 
périflbient  alTaffinés  en  plein  jour , fur  les  places 
publiques,  par  des  foldats  en  troupe,  d’après  les 
ordres  de  leurs  chefs;  et  où  notre  l’abominable 
Gouvernement  applaudiflbit  à ces  maffacres,  utiles, 
difok-il , POUR  l’exemple.  ^ 

Au  lieu  de  prodiguer  les  grades  aux  fubaltemes 
qui  les  exécutoient,  et  les  brillans  colliers,  les  toi- 
fons  rayonnantes  de  diamans  au  Minidre  qui  fe 
laiffoit  aveugler  au  point  de  les  approuver,  vous 
auriez  approfondi,  vérifié  les  faits  : vous  auriez 
févi  contre  les  vrais , contre  les  feiüs  coupables  ; 
vous  auriez  porté  la  lumière  fur  ces  intrigues  té- 
nébreufes:  vous  auriez  déconcerté  ces  complots 
meurtriers  ; vous  auriez  confolé , ranimé  ces  pro- 
vinces où  les  cœurs  étoient  aigris  contre  vos 
Agèns,  mais  non  pas  encore  détachés  de  vous. 
Le  nom  de  Marie-Thérèfe  toujours  cher  étoit  un 
garant  que  le  vôtre  pouvoit  le  redevenir  ; en  re- 
prenant {a  marche , fes  procédés , vous  auriez  re- 
cueilli les  mêmes  tributs  de  zèle , d’affeèlion , 'de 
refped , et  d’argent. 

De  quelle  horreur,  de  quelle  indignation  n au- 
riez-vous , pas  été  pénétré , en  voyant , en  appro- 
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fondiffant  les  manèges  que  trois  cens  lieues  de 
didance , et  le  pouvoir  abfolu  confié  au  cacJut 
cm , vous  deroboient  ! A commencer  par  ce  mi« 
férable  aflemblage  de  prévaricateurs,  ou imbécilles, 
ou  corrompus  que  Ton  nommoit  Confdl  Royal, 
avec  fes  dépendances , et  fes  jointes  , ou  civiles  , 
ou  eccléfiajliques^  ou  militaires , VOUS  auriez  trouvé 
tout  cela  partagé  en  trois  cabales  diftindes,  tou- 
tes acharnées  à fe  contrarier,  à empêcher  des  fuc- 
cès  dont  une  feule  auroit  pu  avoir  l’honneur;  à 
féconder  les  efforts  des  chefs  pour  fe  fupplanter 
mutuellement,  et  par  conféquent  intéreffées  à vous 
tromper,  toujours  occuppées  à vous  tromper; 
également  funeftes,  et  à vous,  et  au  pays,  par 
V autorité  fans  bornes  que  vous  croyez  devoir  leur 
confier  à un  fi  grand  éloignement,  et  par  les  vai- 
nes limites  que  vous  aviez  crû  pouvoir  lèur  pref- 

crire , en  les  affujettiffant  à vous  faire  des  rapports, 

% 

L’une  étoit  celle  du  Miniflre  foible,  léger,  inap- 
pliqué; s’évaporant  en  paroles;  affedant  une  af- 
fabilité , une  franchife , quelquefois  une  bonhom- 
mie  qui  n’étoit  qu’ime  pro/onde  indifférence  fur 
tout  ce  qu’on  lui  communiquoit  ; ignorant , pa-. 
reffeux , au  point  de  dépendre  pour  les  plus  légè- 
res bagatelles  de  l’affiflance  des  fefeurs , dont  il 
pouvoit  bien  moins  à plus  forte  raifon  éluder  l’in- 
fluence da^js  les  chofes  férieiifes  ; 

B 2 
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Prévenu  d ailleurs  contre  la  Nation^  parlant  avec 
dédain  de  fon  caradère,  et  de  fes  mouvemens  en 
^7^7?  cachant  pas  quil  ne  lui  croyoit  ni  éner- 
gie, ni  confiance  J convaincu  qu’il  la  dompteroit 
fans  embarras,  et  fans  danger,  à l’aide  des  bayon^ 
i nettes , mais  différant  a les  employer , cherchant 
à contrarier  celui  à qui  vous  aviez  confié  la  di- 
reélion  en  chef  de  ces  aveugles , et  étranges  moyens 
d’adminiflration , pour  vous  amener  peu-à-peu  à 
le  révoquer , a lui  fubflitiier  un  autre  homme 
doué  d’un  cœur  impitoyable,  et  d’une  humeur  com- 

plaifante  ; lié  avec  lui  par un  genre  d’inti. 

mité  qui  fouvent  mène  aux  grands  emplois , mais 
fans  en  rendre  plus  capable. 

La  fécondé  étoit  celle  du  Vke-pdfident  Crwnpl^ 
pen^  dévoré  d’ambition,  et  de  cupidité,  brûlant  de 
parvenir  à difpofer  en  chef  du  cachet  fecret , et  du 
grand  fcel  ; de  fe  trouver  à la  tête  de  l’adminif- 
tration,  et  n’oubliant  rien  par  conféquent  pour 
décrier  auprès  du  peuple , pour  dégoûter  les  Mi- 
niflres  que  vous  lui  donniez  pour  fupérieurs; 

Abufant  pour  fe  rendre  néceffaire,  de  la  connoif- 
fance  au  moins  fuppofée  qu’un  long  exercice  devoit 
lui  avoir  donnée  dés  affaires;  s’entourant  de  fa  fa- 
mille par  fon  attention  à la  pouffer  dans  tous  les 
emplois  auxquels  il  pouvoit  l’élever  y vendant  ou- 
vertement tous  les  autres , ou  à prix  d’argent , 
ou  fous  la  condition  d’un  dévouement,  d’une  obéif- 
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fance  fans  bornes  ; avide  de  toutes  les  efpèces  de 
gains,  et  s’intéreffant  à toutes  les  exadions  qui 
malheiireufement  font  toujours  d’autant  plus  lu- 
cratives qu  elles  tombent  fur  une  plus  grande  por- 
tion du  peuple,  et  fur  la  plus  denuée  ; (i) 

Attentif  tout  à-la-fois  et  à s’affurer  la  réalité  fans 
réferve  de  lexercice  du  pouvoir , et  à paroître  fe 
renfermer  dans  des  fondions  purement  paffives;  ' 
s’étant  fait  en  conféquence  une  phylionomie  im- 
mobile, et  un  langage  ambigu,  qui  fe  conciliant 
avec  tous  les  évènemens,  ne  paroiflant  contrarier 
aucun  intérêt , lui  laiffoient  le de  tout^  fans  l’ex- 
pofer  jamais  au  danger  de  répondre  de  rien. 

La  troifieme  enfin  étoit  celle  du  Général  d Armes  ^ 
et  de  tout  le  département  Militaire  ; horde  féroce , 

(i)  Ceft  une  chofe  bien  digne  d’obfervation  que  depuis 
que  le  cachet  fecret  étoit  dans  ces  rriains  cruelles  , il  n’y 
avoir  aucune  partie  de  la  Nation  qui  n’eut  été  grevée  en 
détail  , par  des  ordonnances  tyranniques  de  toute  efpèce  ; 
& la  Nation  en  gros  l’avoit  été  par  une  augmentation  in- 
concevable du  prix  de  toutes  les  denrées  ufuelles , fur-tout 
des  plus  nécelTaires,  du  bkd,  de  la  viande^  du  beurre 

Et  r on  ne  peut  pas  douter  que  ce  renchériflement  ne 
fut  le  fruit  d’une  manœuvre  réfléchie , dirigée  par  les 
mains  qui  avoient  la  plénitude  de  V autorité^  puifque  au  mo- 
ment de  l’expulfion  de  cette  clique,  tout  a bailTé,  tout 
eft  redefeendu  à fon  prix  naturel  ; le  bled  entre  autres  a 
diminué  de  près  de  moitié^  6c  le  refte  à proportion. 
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perfiiadée_,  fur-tout  depuis  la  journée  meurtrière 
du  22  Janvier,  d’après  l’avancement  de  FalTaffin 
fubalterne  qui  en  avoit  donné  l’ordre,  et  de  fes 
imitateurs;  d après  la  Toifon  éclattante  envoyée 
dans  le  meme  tems  au  Miniflre , que  verfer  le  fang 
du  peuple  étoit  un  titre  à vos  faveurs;  que  la 
miffion  de  la  Troupe  dans  ces  provinces  étoit  non 
pas  de  les  défendre , mais  de  les  conquérir  ; que 
vous  verriez  non-feulement  fans  regret,  mais  avec 
jfoye,  le  maffacre  d’une  partie  du  troupeau  mutin 
quelles  renfermoient , pourvu  qu’il  produifit  l’af- 
fujettiffement  fervile  du  rede/ 

Se  croyant  invincible  fous  un  Chef  qui  igno- 
rant lui-même  quelle  différence  l’éducation , l’a- 
mour de  la  liberté  mettent  entre  des  ^fclaves  et 
des  hommes,  annonçoit  tout  haut  fa  certitude  de 
fubjuguer  les  Be/^es  avec  vingt  mille  fufiliers, 
parce  qu’avec  quinze  cens  il  avoit  afTaffiné^, 
empalé,  noyé,  brûlé ^ 25000  Valaques; 

Enfin  encouragée  au  meurtre  par  la  promeffe 
du  pillage  avec  l’impunité  de  tous  fes  acceffoires 
murmurant  du  retard  que  la  jaloufie,la  lenteur, 
ïa  prétendue  circonfpeélion  du  Departement  Civil 
apportoient  à de  fi  brillans  exploits;  et  ne  s’ac- 
cordant avec  les  deux  autres  que  pour  vous  pref- 
fer  de  même  de  concentrer  toute  votre  confiance 
dans  fon  Chef;  pour  vous  repréfenter  dans  fes 
rapports  ^ ces  braves  citoyens-ci  comme  des  fao 
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tieiix  fans  courage,  dont  faudace  née  d’un  trop 
long  ménagement  s’évanouiroit  au 'premier  éclair 
de  vos  canons. 

Ces  chocs  inteftins,  ces  rivalités  fecrettes,  ces 
abominables  efpérances  réalifées  en  partie,  nous  ont 
caufé  bien  des  maux  ; elles  ont  ete  auffi  1 occalion 
de  notre  affranchiffement;  mais  votre  préfence  ici 
en  auroit  prévenu  l’effet  pour  nous , et  pour  vous. 
Juflement  indigné  de  ces  honteux  complots , de 
ces  infâmes  fpéculations , vous  efi  auriez  écarté, 
puni  les  auteurs.  Jofiph  Second  parlant,  écoutant,- 
s’inflruifant  à Bruxelles , on  n’en  auroit  pas  date 
ces  placards  deftruéleurs,  ces  émanations  du  Gz- 
chet  fecret^  qui  afEchoient  à la  fois  la  tyrannie, 
et  le  menfonge;  tous  les  nuages  fe  feroient  difîi- 
pés  entre  vous,  et  un  peuple  aimant,  dont  une  ten- 
dreffe  confiante  pour  fes  Princes  a toujours  été  le 
premier  penchant,  et  une  liberté  raifonnable  le 
premier  befoin. 

Deux  cens  maifons  incendiées  a Gand^  et  avec 
quels  acceffoires  ,*  cinq  cens  familles  menacees  a 
Bruxelles  dans  la  perfonne  de  leurs  Chefs,  non  pas 
dune  flétriffure,  mais  d’une  profcription  fanglante, 
trop  autorifées  à demander  vengeance  après  avoir 
inutilement  demandé  juflice , ne  feroient  pas  un 
obftacle  invincible  à toute  efpèce  de  retonr.  Le 
Brabant  n’oppoferoit  pas  le  fouvenir  de  ces  chaî- 
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lies,  comme  la  F/a72û^re  celui  de  ces  flat^imes,  a 
toute  velleite  d accommodement.  Vous  régneriez 
encore  fur  les  cœurs  que  le  Cachet  Jecret  vous  a 
fait  perdre,  et  fur  le  territoire  que  la  plus  légi- 
time des  conquêtes  vous  a ravi. 

Il  ne  med  permis,  ni  poffible  de  rien  affirmer 
fur  1 avenir  : à peine  même  ofer ois-je  hafarder  de 
rien  prévoir;  mais  comme  je  le  difois  à votre  mal- 
heureux repréfentant  le  28  Juillet  dernier,  il  m’effi 
encore  permis  de  faire  des  vœux  [i];  et  fi  j en  ha- 
fardois  un,  ce  feroit,  SiRE,  pour  que  que  Votre 
Ma  j elle  fe  dehât  du  premier  reffentiment  qu’une 
û grande  perte  ne  peut  manquer  de  lui  caufer, 
mais  fur-tout  des  confeils  dont  vont  fans  doute 
la  harceler  les  dangereux,  les  perfides  reptiles  dont 
la  générofité  de  ces  pèuples  a dédaigné  de  fe  faire 
une  juflice  manuelle^  et  qui  fe  font  dérobés  par 
la  fuite  a une  juflice  juridique. 

Ils  vont  porter  leur  poifon  dans  les  playes 
dont  votre  ame  efi:  déchirée  : ils  ont  fouillé  votre 
nom  en  1 appofant  aux  aéles  de  leur  tyrannie;  ils 
tacheront  de  le  compromettre  encore  en  vous 
pouffant  a devenir  1 infiniment  de  leur  vengeance. 

Ils  ne  vous  parleront  pas  des  droits  du  peuple 
méconnus,  et  violés  par  eux,  mais  de  ceux  delà 


[1]  Voyez  ma  correfpondance  avec  le  Comte  de  Trautt- 

manfdorf^  page  95.  ' 
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Couronne  avilie,  abjurée,  mife  en  pièces  par  le 

Peuple Ah!  SiRE,  ils  vous  ont  engagé 

à fermer  roreille  à nos  douloureufes  repréfenta- 
îions , dans  le  tems  où  elles  poiivoient  nous  être 
utiles  à tous;  fermez-là  à leurs  vénimeufes  infi- 
nuations  aujourd’hui  qu’elles  ne  peuvent  quêtre 
funeiles  à vous , comme  à nous.  Songez  que  ce 
font  eux  qui  vous  ont  fait  perdre  des  royaumes 
ici,  tandis  qu  ailleurs  en  prodiguant  le  fang,  et  les 
tréfors,  on  ne  vous  conqueroit  que  des  déferts. 

Si  cette  idée  ajoute  à vos  regrets,  combien 
auffi  doit»elle  vous  occafionner  de  réflexions  fé- 
rieufes!  Tous  vos  vrais  ferviteurs  vous  le  diront; 

' ne  vous  flattez  pas  d’une  vengeance  qui  feroit 
ruineufe,  même  pour  vous,  en  en  fuppofant  le 
fiiccès  complet;  et  qui  rifqiie,  fi  vous  vous  en 
occupez,  d’étre  tout-à-la-fois  ruineufe,  etimpuif- 
fante.  Vous  avez  d’immenfes  reflburces,  mais  on 
a ici  deux  redoutables  appuis,  l’amour  de  la  Li- 
berté , et  la  ferme  réfolution  de  mourir  plutôt  que 
de  la  reperdre. 

Ne  comptez  pas  fur  cet  appareil  effrayant  de 
mercénaires  enrégimentés;  fi  leur  nombre,  fi  leurs 
ferviles  évolutions , fi  ce  feu  compaffé , efclave 
comme  eux , qui  échappe  de  leurs  mains  à l’ordre, 
au  ligne  d’un  Chef  également  paflif,  et  qui  n’a- 
git que  para  quil  h faut;  fi  tout  cet  attirail  d’une 
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fervitude  îneurtriere  vous  donne  de  la  confiance^ 
que  ce  qui  vient  de  fe  paffer  et  en  Franu,  et  fur- 
tout  ici , vous  infpire  de  la  réferve. 

Le  tems  neft  plus  où  la  force  réfidoit  dans  les 
feules  mains  de  l’ignorance;  où  pour  décider  du 
fort  des  empires  il  fuffifoit  d’affembler  fous  une  dif- 
, cipîine  févère  des  automates  groffiers , à bras  , à 
jambes  mobiles,  fans  tête,  et  fans  cœur.  La  rai- 
fon  aujourd’hui  fait  des  foldats , et  les  lumières 
des  héros.  Les  flipendiaircs  fe  foumettent  de  toute 
part , ou  fiiyent  devant  les  Volontaires, 

A Gand  6000  de  ces  tadiciefts  fi  admirablement 
alignes  ont  été  chalTés  d’une  citadelle  imprenable 
à leurs  égaux,  par  huit  cens  Patriotes,  fans 
Chef,  fans  autre  guide  que  la  réfolution  de  vain- 
cre, ou  de  mourir. 

A Bruxelles,  vtii  moment  décifif,  le  nombre  des 
bourgeois  combattans  étoit  encore  inférieur  : et 
vos  Généraux  comptoient  plus  de  7000  uniformes 
autour  d’eux  .*  en  24  heures  un  tiers  de  ces  mer- 
cénaires  avoit  abjuré  leur  fervice  : les  Chefs  avec 
le  refie  étoient  difpariis  devant  cette  poignée  d’hon- 
mes  qu’ils  ne  fe  font  pas  même  donné  le  tems  ce 
compter,  qu’ils  croy oient  avoir  défarmés  , et  qai 
en  effet  gu  commencement  de  l’adion  n’étoient 
armés  que  de  leur  courage  ; ils  n’ont  pu  fe  mon- 
trer avec  l’appareil  des  guerriers  qu  après  l’avoir 
conquis  fur  les  vôtres. 


( ) 

-Ne  hafardez  pas  de  ces  côtés-ci  ceux  dont  un 
autre  régime,  et  l’habitude  plutôt  qu’une  foumif- 
fion  réfléchie,  vous  permettent  encore  d’attendre 
une  obéiffance  aveugle.  En  fuppofant  qu  aucun 
obftacle  ne  traverlàt  leur  marche  dans  le  long  ef- 
pace  qui  les  fépare  de  nos  frontières,  quel  fer- 
vice  pouvez-vous  en  efpérer  au  moment  ou  ils  y 
toucheront  ? 

Au  courage  (éprouvé)  qui  vaudra  bien  fans 
doute  demain  comme  hier , leur  froide  indiffé- 
rence, nos  citoyens  joindront  demain  comme  hier 
l’offre  d’un  métal  qui  tentera  leur  cupidité.  Depuis 
cent  ans  les  Souverains  abufent  de  l’or  qu’ils  ra- 
viffent  au  peuple,  pour  lever,  pour  tenir  epfem- 
ble  ces  énormes  armemens  devenus  les  chaînes  du 
pmpk^  et  les  cautions  de  fon  efclavage  : il  vient 
ici  de  donner  l’exemple  heureux  d’employer  par 
lui-même  cét  or  à les  diffoudre , de  payer  plus 
cher  au  foldat  fon  inadion  que  vous  autres  Mo- 
narques ne  lui  payez  fa  funefte  adivîté. 

Si  donc  ceux  que  vous  enverriez  font  des  mer- 
anairts,  on  les  achètera.  Ils  préféreront  fans  ba- 
lancer la  profiifion  honorable,  philofophiqm  de  la 
Liberté,  à la  mefquinerie  honteufe,  et  calculée 
du  defpotifme. 

Et  fi  ce  font  de  braves  gens;  fi  ce  font  des 
âmes  fufceptibles  de  ce  feu  dont  une  fumée  qui 
fe  difîippera  bientôt  n’empêche  pas  l’éclat  de  fè 
répandre  dans  toute  cette  partie-ci  de  ÏEurope]^ 
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refteront-ils  long-tems  liés  à des  drapeaux  qu’un 
anatheme  univerfel  y pourfuit?  A l’approche  de 
eten  art  rayonnant  de  la  Liberté,  leurs  cœurs 
ne  leront-ils  pas  émus,  et  leurs  bras  immobiles? 

Enfin , Sire  , il  eft  plus  que  douteux  que  vos 
regimens  battent  les  patriotes  ; il  ne  l’eft  pas  que 
es  patriotes  puiffent  achetter  vos  régimens  : en  va- 
leur  vous  ne  les  vaincrez  pas  fans  danger:  en  li- 
béralité ils  vous  vaincront  fans  peine.  Ce  n’elî 
pas  vous  outrager  que  de  vous  rappeller  qu’ils 
ont  riches  : les  archives  de  votre  vafte  et  indi- 
gent empire  dépofent  de  leur  opulence,  ainfi  que 
n genereux  facrifice  qu’ils  n’ont  celTé  d’en  faire 
poitf  la  gloire,  pour  le  falut  de  votre  Maifon  : 
mais  cet  or  qui  coule  ici  par  miUe  canaux  inta-  ' 
rifiables  y refiera  déformais , un  dévouement 
volontaire,  interefiê  meme,  en  confacrera  toujours 
a la  oefenfe  de  la  patrie  plus  que  vous  ne  poli- 
riez en  arracher  ailleurs  pour  l’opprimer  : la  par- 
lie  neft  dpnc  pas  égale. 

Et  quand  elle  le  feroit  dans  tout  le  refte;  quand  des 
cjrconüances  imprévues  vous  rendroient  fur  ces 
Provinces  un  afeendant  que  les  apparences  ac- 
tuelles font  loin  de  vous  promettre  ; quand  vous 
pourriez  avec  quelque  vraifemblance  de  fuccès 
en  ej^érer  la  conquête , la  réflexion,  j’ofe  le  dire, 
devroit  vous  détourner  de  la  hafar<ler.  Pour  votre  re- 
pos , et  pour  le  notre , pour  celui  de  X Europe  en- 
tière 5 il  faut  le  dire  nettement , hautement  ; le 
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voile  eft  déchiré,  au  moins  dé  ce  côté-ci  du  Rhin  : 
il  neû  plus  poffibîe  dy  cacher  la  jnudité  des 
Couronnes  dès  que  la  Loi  ceffe  detre  leur  bou- 
clier, ni  leur  impuifTance  dès  que  la  judice  n'ed 
plus  leur  foutien.  L’autorité  royak  dans  les  lieux 
mêmes  où  elle  confervera  cette  épithète  ne  fera 
plus  déformais  que  la  difpenfation  confiée,  furvei!» 
lée,  de  l’autorité  Nationale, 

Le  Rhin  pourra  être  encore  quelque  tems  une 
barrière  contre  les  progrès  de  cette  théorie , et  de 
cette  pratique  : il  pourra  encore  en  défendre  quel- 
que tems  la  Germanie^  et  voir  fur  un  de  fes  bords 
des  Tentâtes  fanguinaires  continuer  à dévorer  des 
hommes  : mais  fur  l’autre  leurs  autels  font  ren- 
verfes  fans  retour  : il  n y exide  plus  qu’un  fenti- 
ment  de  mépris , et  d’^h  erreur  pour  le  régime  polU 
tique , civil,  et  militaire  , qui  ne  courboit  les  Na- 
tions aux  pieds  des  Rois,  que  pour  les  livrer  fans 
défenfe  à la  tyrannie  des  Mmiflres, 

Depuis  fix  mois  une  circonfpeclion  née  princi- 
palement de  mes  égards^  de  mon  attachement 
pour  votre  perfonne,  m’empêchoit  d’adhérer  pu- 
bliquement de  bouche  à ces  fentimens  qui  ont  tou- 
jours été  dans  mon  cœur,  (i) 

La  nuit  du  i8  OcSobre  m’a  affranchi  non  pas 
de  ces  égards  qui  feront  toujours  pour  moi  un 

[i]  Voyez  le  Tome  IV,  des  Annales ^ pag.  z'ay  de  l'an- 
cienne édition,  & 196  de  la  nouvelle. 
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devoir^  mais  de  cette  referve  qui  feroit  déformais 
de  ma  part  une  pufillanimité , et  une  efpèce  de 
prévarication.  Comment  pourrois-je  balancer  à 
profeffer  hautement  une  dodrine  devenue  pendant 
près  d’un  mois,  par  la  perverlité  de  vos  Minières 
Tunique  objet  de  mes  douloureufes  méditations? 
La  Trmremhrg  ne  m’a  que  trop  afliiré  le  droit 
d’éclatter  non-feulement  contre  le  defpotifme  ML 
niflériel  que  jai  toujours  execré,  mais  contre  la 
plénitude  du  pouvoir  royal  auquel  j’ai  eu  trop  de 
confiance. 

Vous  avez  été  inftruit  de  la  playe  incurable 
qu’avoit  faite  à mon  cœur  la  barbarie,  l’iniquité 
des  Vergennes , &c.  lors  de  ma  première  Bafiilk  : 
vous  avez  approuvé  mon  jufte  reffentiment;  vous 
avez  applaudi  à mes  énergiques  réclamations; 
la  principale  récompenfe , la  feule  réelle  que  j’aie 
défirée  de  mes  travaux  pour  vous , a été  votre 
protedion  contre  le  retour  d’une  fembîable  oppref- 
lion^en  France,  et  je  l’ai  retrouvé^  ici!  je  Tai  re- 
trouvée plus  cruelle,  plus  implacable,  plus  in- 
jufle,  plus  dangereiife  en  tout  fens! 

En  recevant  ma  foi  vous  m’aviez  engagé  la 
votre  que  la  liberté  de  ma  perfonne  feroit  dans 
vos  Etats  inviolable,  comme  celle  de  mes  écrits, 
et  toutes  deux  y ont  été  violées  ; elles  l’ont  été 
avec  un  éclat  qui  a compromis  mon  honneur, 
avec  une  rage,  et  un  fang- froid  tout-à-la-fois  qui 
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menaçoient  ma  vie.  Si  la  révolution  avoit  été 
moin^  rapide,  les  miférables  qui  feignoient  de  in en 
croire  un  des  mobiles  m’auroient-ils  laifféle  tems, 
de  la  voir  ? 

Le  danger  il  eft  vrai  m’étoit  commun  avec  cinq 
cens  braves  citoyens  [l]  : mais  l’opprobre  étoit  pour 
moi  feul.  En  s’apprêtant  à les  égorger  militaire- 
ment, en  les  égorgeant  en  effet  comme  des  conj- 
pirateurs^  VOS  Miniftres  ne  pouvoient  empêcher  la 
nation  de  proclamer  leur  innocence,  de  les  révé-, 
rer  comme  fes  défenfeurs,  comme  des  martyrs. 
L’honneur  les  fuivoit  au  tombeau.  La  palme  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  renaître  tôt  ou  tard  fur 
l’autel  de  la  liberté  profané  un  moment  par  ce 
facrifice,  auroit  été  commune  aux  vidimes  infor- 
tunées des  droits  de  la  Patrie,  et  à leurs  fortunés 
reftaurateurs. 

Mais  moi , SiRE , moi , calomnié  doublement 
comme  je  vous  l’ai  dit  en  commençant,  comme 
vous  verrez  dans  ma  correfpondance  ^ que  je  n’ai 
ceffé  de  le  dire  à votre  Miniffre,  comme  je  vous 
le  difois  à vous-même  dès  le  1 5 Septembre  der- 
nier, dans  un  moment  ou  cette  obfervation  n avoit 
pas  le  degré  de  gravité  qu’elle  a acquis  le  18 
Odobre  fuivant;  moi^  indifférent  pour  le  moins 
au  peuple  que  je  n’avois  en  effet  fervi  que  par  des 

[i]  De  l’aveu  du  Miniflre  il  y a eu  alors  ce  nombre  de 
citoyens  arrêtés.  Voyez  ma  lettre  au  Comité  Patriotique  de 
Bruxelles  du  13  Décembre. 


m 
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vœux  fecrets;  quî  m ayant  cru  long-tems  fur  la 
parole  même  de  fes  oppreffeurs,  leur  complice, 
ou  leur  organe  mercénaire,  et  me  voyant  écrafé 
par  eux , n auroit  jamais  fiippofé  que  leur  rigueur 
pût  me  donner  des  droits  à fa  reconnoilTance  ; qui 
auroit  été  excufable  en  voyant  couler  mon  fang, 
de  croire  fon  parti  défait  d’un  adverfaire,  plutôt 
qu  alfoibli  par  la  perte  d un  alTocié,  j’aurois  donc 
péri  fans.qu’aucune  larme,  fans  qu’aucim  regret..... 

La  feule  idée  de  cette  poflibilité  me  fait  encore 

Adieu,  Sire,  mes  vœux,  mes 

hommages,  mon  culte,  je  le  répète,  font  dus  le 
relie  de  ma  vie  aux  étendards  qui  m’en  ont  fauvé. 
Mes  égards  pour  votre  perfonne  n’en  feront  point 
altérés,  mais  ils  n’enchaîneront  plus  mon  opinion; 
ils  ne  m’empêcheront  plus  de  manifefter  mon  hor- 
feur  pour  le  Gouvernement  qui  m’y  a expofé. 

Je  regretterai  fans  celTe  que  vous  qui.  étiez  fi 
bien  fait  pour  donner  aux  Souverains  de  nos 
jours  l’exemple  de  l’abjurer,  vous  n’ayez  pu 
même  le  contenir.  Jè  regretterai  fans  celle  que  tant 
de  rares  qualités,  tant  de  grâces,  tant  de  talens, 
tant  de  moyens  de  fe  faire  adorer,  n’ayent  produit 
pour  le  Prince  que  la  Providence  en  avoit  doué  , 
qu  une  vie  orageufe,  une  réputation  attaquée,  et 
pour  les  peuples  qu’elle  lui  avoit  fournis,  de  longs 
malheurs  d abord , et  enfin  la  nécefiîté  d’une  fcilfion 
jullifiée  par  le  défefpoir,  et  le  fuccès. 


